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MODES PARISIEIVNES.

doiiuiuiur.

Mo d e s  e t  EASiiioss , par madame I.o m é m e  d e  V. —  
Ma g a s i n s  a  l a  m o d e . —  J a c q ü e s  l ’A v e u g l e  ( 2* 
et derniére partie) , par E. L e g o d v é . —  Ca u s e r i e s .
—  E c o l e  d e  n a t a t i o n  d e  l 'h ó t e l  L a m b e r t . __
C l i n O M Q D E  T I I É A T R A L E .  —  R É B Ü S  I L L U S T R É .

i ( D 3 ) i3

..'O'
m

f
/ ' i

a vu reparaílre, gráce 
aux grandes chalenrs, des 
modes presque abandon- 
nées pour les loiieltes de 
la malinée : de ce nom­
bre sont les robes légéres, 
les manches courles, el les 
peignoirs blancs en mous- 
seline unie garnis devant 

par de la valenciennes ou en mousseline brodée 
á petits pois o'J á peLils dessins. II n’est pas rare 
de renconlrer maintenant une femme en peignoir 
blanc un i, en chapeau de paille de fantaisie , de 
r ’z ou d’Ilalie, orné d’une branche de fleurs blan- 
ches, el qui, pour compléler ce costume, a nn 
manlelet de mousseline brodée garni de votants 
feslonnés. Oes mantelels doivent avoir une garni- 
lure lournant aulour, mais q u i, devan l, forme 
revers; un autre rang se place dans le bas du 
manlelet, dorriére, el s’arréle, en diminuant de

hauteur, de chaqué cólé des bras. Les festons de 
ces garnitures sont plus jolis á larges crétcs do 
coq, soit males, soit ordinaires; nous conseillons 
pourtant ce dernier genre, qui, moins joli d ’as- 
pect dans son neuf, résiste mieux que l’aulre a 
l’épreuve du blanchissage. Le patrón de manlelet 
que nous avons donné dimanche dernier esL le 
modéle ordinairemont employé pour mousseline, 
crópe ou taffelas. On doit comprendre qu’il est de 
taille moyenne, el qu’il devra élre agrandl un 
peu pour une personne grande et forte.

Toutes les robes de mousseline de soie, de 
mousseline de colon imprimée et de barége se 
fonl á manches courles, auxquelies on ajoute á 
volonlé des bouts de manches pareilles ou blan- 
ches, el ces robes ont des volanls.

Quant aux redingotes de taffelas, ce sont tou- 
jours les jolies passementeries de Berlhcley qui 
les ornent, ou, pour mieux dire, qui iesbrodent; 
car on emploie de peliles passementeries á jour 
et trés-légéres dont on compose une broderie de 
devant de robe, au milieu de laquelle on ajoute 
quelquefois une rangée de boutons: mais ces bro- 
deries improvisées ne nuisent pas aux broderies 
au crochet et an passé, qui sont encore tres á la 
mode; ce n’est qii’une variélé do plus dans la toi­
lette. Nous avons vu quelques-iines de ces der- 
niéres robes dont le corsage, fait un peu ouvert 
du bas, en gilet, avait sa broderie de corsage 
continuée jusqu’á la couture du dessoas do bras.

Un chapeau de paille de riz, forme Jardiniére, 
orné d'uno guirlandc de raisins noirs el blancs, 
— une redingote de taffelas d’Ilaüe blanc boulon- 
née devanl par de doublcs grelots de perles, —  un 
manlelet de crépe ou de taffelas á volanls décou-
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pés, forment un joli cnsemble de loilotle pour pro- 
tnenade du soir. Un aulre se compose souvent 
d’une capote de crépe en tulle bouiilonné ornée 
d’un pluniot en marabout, — d’une robe de mous- 
seline de soie de iiuance teñdre garnie de plusieurs 
volanls, — d’un mantelet de mousseline unie garni 
de dentelle. Ou bien encore d’un chapean de paille 
d’Italie évasó orné de deux plumes lournées autour 
de la forme, — d’une redingote gris-perdrix bro- 
dée devant au crochet et au passé, garnie par des 
boutons-grelols en passementerie, — d’un chále 
de dentelle noire.

Nous l’avons déjá d it, les mantolets I’ont em­
porté sur les visites; et ces derniéres ne sont 
plus de mise que le soir, dans Ies jardins, pour le 
voyage, en un mot pour le négligé. E.xpliquer 
cette préférence esl fucile : on a porté et aimé 
beaucoup les echarpes unles garnies de toute ma­
niere; aux écharpes garnies ont succédéles man- 
telets. II a fallu faire une sortc d’étude pour por- 
ter Ies unes et les autres avec gráce, et de la est 
résultée une maniére de teñir les bras trés-rap- 
procbés du corps, mouvcment qui fait draper le 
mantelet ou Técharpe. Aussi le premier principe 
du maítro á danser, qui recommande d’arrondfr 
les bras, est-il tombé en discrédit; la modelui a 
joué ce mauvais lour : de quoi n’est-elle pas capa- 
ble!...

Les mantelets ont done changó l’attitude des 
bras, et, si nous conservons les mantelets, c’esl 
pour rester fidéles á la mode amenée par eux : 
fidélité qui durera ce que durent les modes!

Parmi nos abonnées, il en est qui voní prendre 
les caux : á celles-ci nous avons raconté longue- 
ment les toilettes nouvelles qui se faisaient dans 
les meilleures maisons de modes pour ces fétes de 
la fashion; mais il en est aussi qui vont habiter, 
tout l’été, les cháteaux et les maisons de campa- 
gne, e t, malgré les promenades champétres et 
les plaisirs de la vie campagnarde, il esl bien des 
heures inoccupées et que les dames cherchent á 
remplir en les employant á des travaux d’aiguille.
A ces derniéres, nous avons donné VAlbum de 
tapisserie; nous leur donnerons trós-prochaine- 
mont une planche de broderie nouvelle. On fait 
dans ce moment un ouvrage fadle el qui est en 
grande faveur; ce sont des pantoufles brodées sur 
coutil de fil fond-blanc rayé rouge ou bleu : on 
prend done de modeste coutil rayé; au bord de 
chaqué rayure, on coud une pelite ganso-souta- 
che en or, puis, entre ces rayures, on faitun poinl 
de cbausson en soie rouge. Peut-étre nos élégan- 
les leclrices ne savent-elles pas ce que c’est qu’u n 
point de chausson, el nous avouons que l’explica- 
lion en sera peu poétique; mais qu’importo, si lo 
résultat est salisfaisant: le point de chausson e.'l 
celui qui se fait pour reteñir le rabal des coulures 
dos bas qu’on raccommode; l’assemblage de la 
st ulache d’or avee ce point rouge nn milieii .sur la

LES MODES PARISIENNES.

rale blandió et sur la bleue, forme un ensemble 
charmant et tout á fait oriental. Ce sont des pan- 
loulles d’élé dont l’exéculion esl trés-prompte.

Lómeme de V.

Hétniht €Ín UfHKiit.

Toilettes des eauco. — Robe de tulle rose tournée en 
spirale formant quatre jiipos bordees de blonde de soie; 
corsage drapé; nceuds-page sur l’épaiile; agrafes de 
flcurs variées ayant au milieu une fleur d’eau.

Guirlande de fleurs. Robe de crépe ornée de petits 
rubans de satín. Berlhe de crépe garnie de méme que la 
jupo.

M A G ĵ S I I V S  jü m o d e .

*

Le magasin de Tahan, au coin du boulevard et 
de la rué de la P aix , n’a pas a se plaindre de ce 
qu’on appelle id  la morte-saison causée par le 
départ de la plus belle partie de la populalion 
pour la campagne et les voyages, car il vientchez 
nous á cette méme époque beaucoup d’étrangers 
et lous veulent voir Ies jolis meubles, les néces- 
saires, Ies boíles merveiileuses, les eoífrets á bi- 
joux, a gañís, en un mot tous ces petits meubles 
dout l’élégance est devenue proverbiale, et qu’il 
est indispensable d’avoir dans un ménage fashio- 
nable. Aussi Tahan a-t-il de nombreux visileurs.

De lá chez Mayer (1 ) il n’y a qu’un pas, et on 
le fait toujours; car il faut étre bien ganté, et 
Mayer a les gañís les plus fins. 11 faut de jolies 
cravates, des glands algériens pour coiffure, de 
petits tabliers coquets, des sacs, des bourses, le 
tout élégant, á la mode, et tout cela se trouve 
dans le magasin de Mayer.

Chez Guerlain (2), méme succés, car c’est chez 
lui qu’on trouve les meilleurs parfums , Ies páles 
onctueuses, et Dieu sait si elles sont nécessaires 
par ce lemps d’excessive chaleur qui desséche 
tout, verdura, fleurs et teint de lis. Mais, á l’aide 
de l’oléine Guerlain, de sa pondré de riz, on vient 
á bout de tout, méme du temps! el l'on répare 
les ravages.

Tout á cólé se trouve une maison dont la vo- 
gue est immense, c’est celle des demoiselles Jos- 
seiin (3). Qui ne connaít ce nom célébre dans la 
fashion? esl-il uno femme un peu désireuse de 
la finesse et de la gráce de sa laillc qui n’ait fait 
faire des corsets dans cette maison? qui sait 
mieux que les demoiselles Josselin dissimuler un 
peu trop d’embonpoint á l’aide d’un corset hahi- 
lement coupé? qui sait mieux rendre un corset 
flexible et avantageux pour une femme délicale 
el soiiffreteuse? Personno assurémcnl n ’a compris

(\)  Rué de la Paix , 26.
(2) Rué de !a Paix ,1 1 .
(3) Rué de l.a Paix, 1.1.
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celte spéciaiilé de la toileLle sous le poiiil de viie 
de l’élégance et de riiygiéne mieux que les de- 
moiselles Josselin.

Vagneiir-Dupré (1) : magasin cliarmant rempli 
d’óventails et d’écrans de lout genre. II ne se 
comj)ose pas une corbeille ou cofTreL de mariage 
sans que deux ou trois évenlails ii’y prennent 
place; c’esl Vagneur-Dupró qui les fournit. Datis 
ce momenl on choisil beaucoup diez luí de grands 
évenlails simples, évenlails d’été pour la voiture, 
le jardin : il faut une collection de ces évenlails 
autant que des chapeaux de jardin.

Les ombrelles de madame Lemaréchal sont 
toujours a grand succés, d’abord parce qu’elle en 
a un immense choix : orabrelles-marquise pour la 
voiture, ombrelles unios pour lemaliit, ombrelles 
á manches d’ivoire sculpló, ombrelles brochées 
Pompadour : c’est á rinfini. Ensuite ses ombrelles 
sont á des prix modérés, quoique dans toules les 
conditions de l’élégance.

Qui ne connait le magasin lout rempli do den­
telles noires ou blanches, de chales et d’ócharpes, 
de dentelles noires devenues indispensables de 
par lamode? Cortes les magasins de Violard (2) 
sont les plus connus parmi les femmes du monde ; 
c’est lá qu’on choisit chaqué Jour les volants de 
robe, les cois ct les manchelles do point d’Alen- 
tfon ou de Valenciennes, d’Angleterre ou d’appli- 
cation de Bruxelles; lá que s’achéle la robe de 
mariage en dentelle pour le soir, el les garnitures 
de la redingote du m atin ; lá enfin que se com- 
pléle toute toilette féminine.

Pour les manlcleis de laífetas ou de mousseline 
brodée, les écharpes, les coiffures et les garnitu­
res de robes de bal, on s’adresse a madame Bar- 
théiemy (3), parce que cetle dame a un goúl 
parfaitpour tous ces jolies articles do nouveauté. 
Elle a aussl un petit pardessus nommé caraco, 
qui est tres en faveur pour le jardin : nous le re- 
commandons á l’aUention des dames chálelaines.

Cliez Darche (4) on choisit toujours les bijoux á 
la mode, bracelets, épingles, clefs de inontre el 
charivaris; bijoux d’été que le joaillier de Son Al- 
tesso M. le prince de Joinvüle fait faire avec a u -  
tanl de soin qu'il en apporte aux belles parures 
de l’hiver.

L ts  MODliS 1‘AmSlliNMiS.

Jaeques l’Aveugle.
( s u i t e  e t  v i s .)

— iMais, dil le jeuue hoinme , ([uand M. ües- 
granges n’étail pas lá?

— Ah 1 quand il n’était plus l á , réponclil Jac-

(4) Ruc déla Paix, 19.
(2) Ruc do Choiscui, 2.
(3) Ruó du Kaubourg-l’oissonniiiro, 3 bis.
(4) Pasaage du Panorama, 55.

qups, j ’avais des moments bien durs : je pensáis 
á mes yeux... c’est si beau le jour! O Dieu 1 s’é -  
cria-í-il avee douleur, si jamais je revoyais clair, 
je me léverais á trois heures du matin et je ne me 
couchernis qu’á dix heures du soir pour amasser 
plus de joiirl

— Jaeques! Jaeques! lui dit sa femme.
— Tu as raison, Julienne... il nVa défendu d ’étre 

triste; c’estqu’il s’en apercevrait, monsieur. Croi- 
riez-vous que, quand ma téte a été mauvaisc la 
nuil et qu’il arrive le matin, ríen qu’cn me regar- 
dant il me d it : « Jaeques, vous avez pensé á cela 1 » 
Et alors il rae gronde, ce cher ami. Oui, ajoula- 
t- il avec une expression de jo ie , ¡1 me gronde, 
et cela me fait plaisir, parce qu’il veut rendre sa 
belle parolo méchante et qu’il ne le peut pas.

— Et comment vous est venuo l’idée de vous 
faire porteur d’eau?

— C’esl encore lui qui I'a eue. Est-ce que j ’ai 
des idees, moi?... Je commen^ais á n’étre plus si 
chagrin, mais l’ennuyance me prenait ; a Irenle- 
deux ans, élre assis toute la journée sur une 
chaise 111 se mit alors dans l’idée de m’inslruire , 
comme il rae disait, et il me racontail de belles 
hisloires ; la Bible, l’hisloire d’un vieÜ aveugle 
comme moi, appeléTobie; l’histoire de Joseph , 
l’histoire de David, et puis il me les faisail répé- 
Icr aprés lui... Mais, celte téte, c’est dur, n’a 
pas élé habitué á apprendre, et je m’ennuyais 
toujours de mes bras et de mes jambes.

— Et il nous tourmentait tous comme un loup- 
garou, dit la femme en riant.

— C’est vrai, c’est vrai, répondit le bravo 
homme on riantaussi, je  devenais méchant. Voilá 
done qu’il arrive et qu’il rae d i t :

» — Jaeques, il faut vous mettre á Iravailler.
» Je lui montre mes pauvres raains brúlées.
B — C’cst égal, je  vous ai acheté un fonds de 

commerce.
B — A moi, monsieur Desgranges?
» — Oui, Jaeques , un fonds oü Ton ne raet ja ­

mais de marchandises el oü ¡I y en a toujours.
» — II vous a done coúté bien cher, monsieur 

Desgranges?
» — Bien du tout, mon gargon.
» — Qu’est-ce que c’est done que ce fonds-Iá?
» — La riviére.
» — La riviére I vous voulez queje sois [léchcur?
» — Du lo u t: porteur d’eau.
» — Porteur d’eau 1 mais des yeux?
B —  Des yeux 1 á quoi que ga serl? me d i t - i l : 

est-ce que les chevaux de brasseur en ont, des 
yeux? guaiidon en a , on s'en se rt; quand ou ii’en 
a pas, on s’en passe. Allons, ullons, vous éles 
porteur d’eau.

» — Mais un tonneau?
„ — Je vous en donnerai un.
» Mais un haquel?
» — Je Tai counnandé au cliarron.
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» — Mais des praliques?
« — Je vous donne la mienne d'abord : dix-huit 

franc3 par mois (ce cher am i, ¡1 me payait l ’eau 
aussi cher que le vin) : d ’ailleurs it n ’y a á dire 
ni oui, ni non; j ’ai congódié mon porteur d’eau , 
vous ne voulez pas que ma femme et moi nous 
inourions de soifl

B — Cetle chére madame Desgranges? par 
exemple!

»— Ainsi, mon gargon, dans trois jours, á I’ou- 
vrage; et vous, madame Jacques, venez .. Et il 
emméne Julienne.

— O ui, monsieur, reprit la fomme, voilá qu’íl 
m’emméne ; il commande des brelelles de cuir, il 
me faitacheter des roues, il m’enharnache; nous 
étions tout ahuris, Jacques et moi... mais arrétez- 
vous done, quand M. Desgranges vous presse! Et, 
au bout de trois jours, nous voilá au lonneau, luí 
atlelé et tiran t, moi derriére lui et poussanl; 
nous étions honteux en traversantlevillagecomme 
si nous avions fait quelque chose de m al... ¡1 nous 
semblait que tout le monde allait se moquer de 
nous... Mais M. Desgranges ótait la, lui, dans la 
ru é ; a Allons, Jacques, courage!... » Cahincaha...

I y ' t » o u s  arrivons, et le soir il nous met dans la main 
•^/í^nepiéce d’argent en nous disant...

En nous disant, s’écria l’aveugle avec émo- 
« Jacques, voilá vingt sous que vous avez 

(nesaujourd’hui. » Gagné!... monsieur, songez 
 ̂ ;C... gagné! II y avait quinze mois que tout ce 
e je  mangeais on me le donnait. C’est bien bon 

^ e  recevoir des bonnes personnes, c’est vrai; mais 
le pain que Ton gagne, comme qui dirait moitié 
blé, moitiéseigle, cela nourrit bien plus! Et puis, 
c’étaitfm i... je  n’étais plus la femme! j ’é taisou- 
v rie rlj’étaisouvrier! Jacques gagne sa vie! » 

Unesorte d’exaltalion brillaitsur sa figuro.
« Comment! lui dit le jeune homme, votre ton- 

neau suffit pour vous faire vivre?
— Pas lui tout seul, monsieur; mais j ’ai oncore 

un autre état.
— Un autre état!
— Hé! oui donel la riviére, ga coule toujours, 

exceptó quand ga géle; e t, comme dit M. Des­
granges, les porteurs d’eau ne font pas fortune 
avec le c ris ta l: alors il m’a donné un état d’étó et 
un état d’hiver.

— Un état d’hiver! »
M. Desgranges rentrait á ce momenl; Jacques 

l'entendit.
a N’est-ce pas, monsieur Desgranges, lui dit-il, 

que j ’ai un autre état que celui de porteur d’eau?
— Sans douíe.
— Lequel done?
— II est scieur de bois.
— Scieur de bois!... c’est impossible! Comment 

mesurcr la longueur des búches, déterminer le 
irait de scie? comment couper le bois enfin sans 
vous couper?
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— Oh! me couper! monsieur, reprit I’aveugle 
avec une charmante nuance de suíSsance : d’abord 
j ’ai étó scieur de long autrefois, et la scie, ga me 
connaít; pour le reste, on l’apprend, je vais á 
1 école, quoi! On me met un las de bois sous le 
hangar, supposons; mon bois á gauche, ma scie 
et ma genouiilére devanlm oi, et une buche qu’il 
faut scier en trois, Je prends une ficelle, je la 
coupe grand comme le liers de la búche, voilá 
une mesure. A chaqué trait de scie, je  l’essaie, 
et ga v a , ce qui fait que, maintenant tout ce qui 
se brúle el tout ce qui se boit dans le village, cela 
rpgarde Jacques.

— Sans compter, ajoula M. Desgranges, qu’il 
est encore commissionnaire.

— Commissionnaire 1 reprit le jeune homme de 
plus en plus surpris.

— Oui, monsieur, quand il y a quelque course 
á faire á Melun , je mets ma pelile filie sur mon 
dos, et puis va! Elle voit pour moi, je marche 
pour elle; ceux qui m erencontrentdisent: « Voilá 
un monsieur qui a les yeux placés bien haul; » á 
quoi je réponds : a C’est pour voir de plus loin. » 
Et le soir il y a vingt sous de plus á la maison.

— Mais n’avez-vous pas peur de vous heurter 
contre les pierres?

— On léve les pieds done; et puis je suis habitué: 
je viens bien de Noisemont ici tout seul.

— Tout seul! comment vousorienlez-vous?
— Je prends le vent en sortant de la maison, ga 

me sert de soleil.
— Mais les trous?
— Je les connais.
— Mais les murs?
— Je les sens : quand on approche de quelque 

chose d’épais, monsieur, l’air arrive bien moins 
vif au visage; ce n’est pas que quelquefois on a t- 
trape de rudes coups... comme, par exemple, s¡ 
quelqu’unaiaissé une petitecharrelte ábrassurle  
chemin... onne se méfiepas... v ían!... á toi, pau- 
vre quinze-vingtsl Mais, bah! qu’est ce que cela 
fait? II n’y a que quand je m’égare, comme avant- 
hier... Oh! alors...

— Vous ne me parliez pas de ce la , Jacques? 
dit M. Desgranges.

— Ja i étó pourlant bien embarrassé, mon cher 
ami. Pendant que j’étais ici, le vent avait changó; 
je ne m’en apergois pas, jo m’en vas; mais, au 
bout d’un quart d’heure que j ’élais dans la plaine 
de Noisemont, me voilá perdu, perdu á ne plus 
oser bouger. Vous la connaissez, la plaine : pas 
de maísoDs, pas de passants. Je m’asseois par 
tetre, j ’écoute; aprés un pelit moment, j’enlends 
comme qui dirait á deux cents pas un bruit d’eau 
qui coule; je me dis : « Si c’élait le ruisseau qui 
est en bas de la plaine! » Je vais á tátons du cóté 
du bruit ; j ’arr¡ve...c’étail le ruisseau. Alors je me 
raisonne comme ga ; l’eau descend du cólé de 
Noisemont et le traverse; je vais y mettre ma
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main, jesentirai lecourant, je  le suivrai, et j’ar- 
riverai.

— Bravo! Jacques!
— Oui, mais l’eau était si basse eL le courant 

si faible, que ma main ne senl ríen; j ’y trempe 
le bout de mon balón , mon báton ne bouge pas. 
Dame! je me grattais la léte... enfin je me dis ;
« Mais que je suis sol! et mon mouchoirl... » .le 
le prends, je l'aUache au bout de ma canne; bien- 
tót je le sens qui s’en va á droite touldoucemenl, 
tout doucement... Noisemont est á droite! me 
voilá parti, e t j ’arrive chez Julienne, qui com- 
mengait á étre inquiéte...

— Ahí s’écria le jeune homme, c’esl admi.,. »
MaisM. Desgrangesl’arréta vivement, et, l’em-

menant á Taiitre extrémité de la chambre ;
« Silence I lui dit-il tout bas. pds d'admírable; 

ne corrompez point par l’orgueil la simplicilé de 
cet homme: regardez-Ie, voyez comme son visage 
est Iranquille, calme, aprés ce récit qui vous a 
ému; il s’ignore lui-méme, ne le gátez pas.

— C’est si touchanl! reprit le jeune homme á 
voix basse.

— Sans doule, et pourtant sa supériorité n’est 
pas la. Mille aveugles ont trouvé ces ingénieuses 
ressources, mille les trouveront encore; mais ce 
perfectionnement moral! mais ce cceur, ce cceur 
qui s’est ouvert si vite aux consolalions élevées, 
ce coeur qui a accepté si ardemment le róle de 
victime, ce cceur enfin qui l’a fa ilv iv re! car, ne 
vous y trompez p a s , ce n’est pas moi qui Tai 
sauvé, c ’est son affeclion pour moi; sa chaleu- 
reuse reconnaissance l’a rempli tout enlier et l’a 
soutenu... l la v é c u , parce qu’il a aimé! »

A ce moment, Jacques, qui était resté au fond 
de la chambre, entendant qu’ils se parlaient bas, 
se leva doucement, e t, avec une délicate discré- 
lion , dit á sa femme :

« Allons-nous en sans faire de bruit.
— Vous parlez déjá, Jacques?
— Je vous géne, mon cher monsieur Desgran- 

ges.
— Non, restez encore 1 »
Et son bienfaiteur le relint en luí tendant cor- 

díalement lamain ; raveuglesaisilcettem ainá son 
tour, e t, la serrant avec forcé contre sa poitrine :

o Mon cher ami! mon cher bon ami! vous me 
permetlez de resler encore un peu 1 Que je suis 
done contení de me sentir présde vous! Qpand je 
suis trop triste, je  me dis : « Jacques, le bon Dieu, 
á cause que tu as beaucoup soulfert, te metlra 
peul-élre  dans le máme paradis que M. Desgran- 
ges; « el cela me fait du bien. »

Le jeune homme sourit de cette nai’ve tendresse 
qui croyail a une hiérarchie dans le ciel. Jacques 
l’enlendit.

« Vous riez, monsieur; c’est que , il n’y a pas 
á d ire , c’esl cet homme-lá qui a refait Jacques ! 
aussi jo le réve loutes les nuits!... Je ne Tai ja-
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mais vu , el je le reconnaitrais! Ohl Dieu! si je 
retrouvais mes yeux, je le regarderais toujours... 
toujours... comme la lumiére, jusqu'á ce qu’il me 
d i t : «Jacques, v a - l ’en , tu m’ennuies... » Mais 
il ne me le dirait pas, il est trop bon!... Si je l’a- 
vais connu il y a quatre ans, j'aurais voulu le 
servir pour ne jamais le quilter!

—  Jacques l Jacques! » lui dit M. Desgranges 
en Tinterrompant.

Mais le brave homme ne se conlenait plus.
« Bien que de savoir qu’il est dans le village, 

Qa me rend le cceur bien aise ; je n’ose pas toujours 
entrer, mais je passe devant la maison, c’est tou­
jours ga; et, quand i! s’en va en voyage, jem e 
fais conduire par Julienne dans la plaine de Noi­
semont , et je lui dis ; « Tourne-moi vers Tendroit 
par oú il est parti, pour que je respire i’air du cótó 
oüil est. »

M. Desgranges lui mit la main sur la bouche, 
Jacques s’arréta.

« Vous avez raison, monsieur Desgranges, ma 
bouche est une b é te ; il n’y a que mon cceur qui 
ait de l’esprit. AUons, femme, repril-il gaiement 
et en essuyant les grosses larmes qui roulaient 
dans ses pauvres yeux, allons faire la soupe aux 
enfants; adieu, mon cher bon am i... adieu, mon­
sieur. »

E tils ’éloigna, agitantson báton devant luí. Au 
moment oü il mettait la main sur la clef, M. Des­
granges le rappela :

« Jacques1
— Monsieur Desgranges!
— Que je vous annonce une nouveile qu¡ vous 

fera plaisir : je  devais quitter le village cette ali­
née, mais je viens de faire un bail de cinq ans 
avec ma propriétaire!

— Vois-tu, Julienne!... dit-il á sa femme en se 
relournant, que je t’avais bien dit qu’il devait 
s’en allerl

—  Comment,repartit vivementM. Desgranges, 
j’avais tantdéfondu qu’on vous en parlát!

—  Oui, mais ga, dit-il en montrantson cceur, 
ga volt c la ir: j ’avais déjá enteudu, il y a un mois, 
quelques peiils mots qui avaienl commencé á me 
mettre la téte á l’envers, quand, dimanche der- 
n ier, voilá que votre propriétaire m’appelle, et 
elle me fait bien plus d’amitié qu’á l’ordinaire, me 
promettant qu’elle aura soin de moi, qu’elle ne 
m’abandonnera pas. En me retournant, je  dis á 
Julienne ; « Femme, M. Desgranges va quitter 
le village, cette dame m’a consolé. »

Quelques instants aprés il était parti.
Ernest LEGOÜVÉ.

( ' a u s e r i C K .

On no sait pas assez que l’idée d'une éoole de na- 
tation á l'eau chaude nous víent de M. de Balzac.
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Ce maróchal de la littérature se distrait de sos travaux 
intellecUiels en inventant des entreprises industriclles. 
C est ainsi qu'il a rdcemment fondo une sociétó pour ex- 
ploiter les anciennes mines abondonnées par les Uomains 
en Sardaigne.

Cette société, ótablie au capital social de vingt mil- 
hoiis, avait pourdirecteur M. de Balzacj pour ingénieur. 
M. de Balzac; pour bailleur de fonds, M. de Balzac- il 
8 était réservé loutes les actions ’

C est á grand peine que ses plus intimes amis ont pu 
en obtenir queiques-unes. 11 en a refusé á M. de Rolb- 
schild.

Malheureusement pour l’entreprise, lorsqu’on s'est 
présentó sur les lieux ou a découvert que les mines 
etaient comblées depuis des siécles. Saiis cela M do 
Balzac aurait gagné pas mal de millions.

Cost alors qu’il s’est rejeté sur l'Ecolo de natalion á 
eau chaude. D'abord il avait eu l'intention de chauíTer 

la Seuie, et il avait soumis á l'Académie les plaiis d’uno 
chaudiére monstre. L’Académie a fort approuvé la chau- 
diere, mais I administration s'est opposée á son exécu- 
tion.

Elle a sagement pensé que les goujons ne consentiraient 
jamais á vivre dans l’eau chaude; qu’ils émigreraient en 
masse, entralnant avec eux les barbillons.

C est alors que M. de Balzac s'est rejeté sur l’EcoIe 
de natation des Champs-Elysées. II s’occupe maintenant 
á compiéter cette puissante institution par l ’élablisse- 
ment :

D’une école de natation á l’eau de Cologne- 
2» D'une école de natation au laitj ’
3» D'uiie école de natation d l'essence de rose.
Pour cela il fait creuser des bassins dans le quarticr 

des Champs-Elysées, dont toutes les maisons se trouve- 
ront ainsi parfumées sans qu’il en coQlo ríen aux loca- 
taires; ce qui doit contribuer h augmenter considerable* 
ment la valeur des propriétés.

Si París ne nage pas, ce ne sera certainement pas la 
fautede M. de Balzac; l'illustre baigneiir n'a ricn négligé 
pour cela.

Les marchés sont conclus avec les divers fournisseurs 
d eau de Cotogiie et d’essence de rose. Quant au lait on 
le fabriquera avec de l'amidon.

Le fameux parfumeur Birotteau fournira l'eau de Co- 
logne et l'essence de rose. L'illustre Gaudissart dirigera 
1 usiDO pour la fabrication du lait.

Scribe vient d'arriver h Naples; á peine dc- 
barqué, il demanda un calessiiio et se fit conduiro á 
Portici.

La il loua une chaumiére, une barque, des filets et un 
bonnet rouge. Aprés quoi il écrivit a M. Mélesville :

« J'abandonne décidúment le théátre, mon cher ami 
je vous pne d'avertir tous mes collaborateurs que je me 
süis fait pécheur napolilain, le bonheur est dans la sar- 
dine. Adieu. MAZiNtKLLo-ScniBE. »

M. Mélesville montra cette lettre dans une assembléo 
générale de la Société des auteurs dramatiques. Aussitót 
il fut décidé qu’on enverrait á Naples une députation 
pour prier M. Scribe de changer de résolution.

Pendant ce temps—la , l illustro écrivain se livrait aux 
douceurs de son nouveau mélier. Voici ce qu'un de nos 
amis nous mande sur la situalion de -M. Scribe :

A l’aurore, il paralt sur la gréve en manches de che- 
mise, les jambes núes Jusqu’au-dessus du genou, le cou 
orné de trois scapulaires. II chante :

Amis, la matinée ust bclle 1
Sur le rivage assemblons-nous...

Quand il s’est assembié, il guido gaiement sa nacelle 
et des vents brave le courroux.

Aprés deux heures depéche, il rentro dans sa cabanc 
et vide ses filets pleins de rois des mers. S’il n'a pris 
aucun roi des mers il est triste.
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M, Scribe n a qu’un souci aprés la péche, c’est rcscia- 
vage de son poys; il veut secouer le joug do l’Espagne 
il chante toute la journée lo fameux dúo ; '

Amour sacre de la patrie
avec 8 0(1 valet de chambre, qu’il décore du nom de Pietro.

li y a huit jours a peu prés, la députation des auteurs 
dramatiques est arrivée á Portici. Elle s’est rendue tout 
do suite auprés du célebre académicien.

« Non, mes amis, non, s’est écrié M. Scribe en les 
voyant, je ne veux pas de la couronne que vous m’offrez 
je veux rester pécheur napolitain. ’

Ah! loin des cours coulez, mes jours I 
Je hais ríntrigue, je fuis la brigue;
Point de bonheur dans la grandeur !

On n’a pu en tirer que cette barcarolle.
La députation est do retour á París. Le jour de son 

depart, M. Scribe soutenait que Pietro i’avait fait empoi- 
sonner par jalousie.

11 demandait lechemin du Vésuve, pour allers’v prc- 
cipiter á la suite de sa sccur Fenella.

On ne l’a retenu qu’en lui montrant qu’il était encore 
neccssaire au peuple de Naples pour chasser les Espa- 
gnols. M. Scribe compte abdiquer aprés ce dernier effort 
et se vouer exclusivement á la péche du roi des mers. '

Dans quinze jours le congrés scientifique va so 
reunir á Marseille. Nous avons sous les yeux le pro- 
gramme des questions é résoudre.

Une surtout nous a paru mériter une sérieuse conside- 
ration de la part des savants de tous les pays.

« Est-il vrai que le Dante ait eu l’intention d’écriro 
la Divine Comédie en proven^al ? m 

Voili ce qu’il s'agirait de savoir. Mais comment par- 
venir á la source de la véritc ?

Depuis que je suis au monde, j ’entends dire : Danto 
eut I iolention d’écnre la Divine Comédie en provencal- 
mais aprés qa , je ne saurais TaíErmer. ’

Du reste, s'il a cu cette intention, quelies raisons 
ont pu Tompécher de l’oxécuter?

Puisque le congrés scientifique en est é s'occuper des 
intentions des individus, voici une serie de questions 
queje preiids la liberté de lui soumeltre.

Est-i! vrai qu'Homére eut rintention d'écrire riliade 
en étrusque?

Virgile, VEnéide en arméuien; Lucain, la Pharsale 
en hébieu; et Lucréce son poeme en osséte?

On pourrait rechercher également si beaucoup des au­
teurs de nos jours ont eu réelleraent rintentioii d’écrire 
leurs ouvrages en franjáis.

J'aimo á croire que le congrés parviendra enfin á s’as- 
surer des véritables intentioiis de Dante; il serait bien 
malheureux que la postérité ne süt pas á quoi s’en teñir 
sur ce point.

En tout cas, nous croyons qu'on pourra , sans nul re- 
mords de conscience, préter á Dante toutes les intentions 
qui pourront élre agréables au congrés. 11 n’est pas 
probable que Danto sorto du lombeau pour le démentir

École de Natation de Thótel Iiambert.

Décidément I’air s’est ligué avec le feu conlro 
nous; il s amuse á nous faire respirer des llam- 
mes, e t, pour lui écliapper, nous ii’avonsd’aulro 
ressource que les bains froids et la natation. Aussi 
ost-ce maintenant au bain que les femmes du 
móndese donnentrendez-vous, et le lieu qu’elles 
ont choisi, c’esl I’école de natation de l’hótel Lam- 
bert, aupres de la paisible ile Sainl-Louis. Figu-
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rcz-vous un édiRce éli'gant et gracieux, un bou- 
rioir coquet inlerdit aux brúlanls regards dii so- 
Ifíil, mais ouverl aux moindres capricos de la 
brise. La Seine, qui n’a pas eucore recu le fangeiix 
tribuí des ruisseaux de la capilale, y roule des 
ondes limpides et transparentes dans lesquelles on 
peut s’ébatlre á son aise sans avoir á redouter 
l’ombreméme du danger, grácc aux minutieuses 
précaulions qui ont élé prises. Une ceinlure ver- 
düvante d’orangers en fleurs fait eirculer partout 
une atmosphére fraíche et embaumée, e t, aprés 
le bain, un charmant cabinet de toilette vous of- 
fre un refuge entre votre femme de chambre et 
uno coiffeuse habile. Éprouvez-vous le besoin de 
réparer vos forces dépensées en jeux de gymna- 
slique el en apprentissaee de pleine e a u , entrez 
dans ce riche salón oú se dresse un buffet chargé 
de glaces napolitaines , de sorbéis et de grani, le 
rafraichissement á la mode. Votre appétit exige- 
t-il quelque chose de plus substantiel, dirigez-vous 
vers ce second buffet, dont les émanations Ira- 
bissent les savoureux produils de l’art des Vatel 
el des Caréme. Voulez-vous vous retiren, votre 
voilure vous altend á l’ombre du quai de Bélhune. 
Préférez-vous le véhicule public, vingt ómnibus 
passeiit á cóté de vous. Aprés lant de séductions, 
tant de pelits soins pour la santé et le blen-étre 
des baigneuses, est-il surprenant qu’elles aient 
adopté l'école de natation de l’hótel Lam bert, et 
que les médecins recommandent á leurs clientes 
cet établissement comme le plus hygiénique pour 
les dames et Ies jeunes personnes?

C H R O N I Q U E  T H I : a T R A I . B .

Am bigü-C o m iq u e . — Le Marché de Londres. — Voici 
encore une brillante victoire que vient de remporter 
rAmbigu-Comique. Le Marché de Londres est un drame 
bizarre, excentrique, émouvant, tour A tour semé de 
sítuations violentos et de scénes bouíTonnos, dans le 
genre des Bohémiens de París, dont il est le pendant, et 
est appelé á un sucoés tout aussi exlraordinaire.

Jetez un coup d’cBil sur les originaiix qui passent do- 
vant vos yeux. Sir Maurice est un gentleman qui n’aime 
que le peuple et qui méprise la noblesse : il s'est fait 
manufacturier. Au lever du rideau, vous apercevez la 
fabrique. II associe á ses entreprises Richard Davis et 
Simón Davis, deux hommes du peuple, intelligents, 
Richard surtout qui invente chaqué jour quelque chose 
pour la fabrique. Sir Maurice fait davantage : il a deux 
pupilles, Tune noble, l'autre jeune ouvriére; il marie 
miss Luey á Richard, et Anna, la seconde, h Simón.

Vous voyez lA aussi sir Harry, un cousin du grand- 
seigneur, un fat, amoureux de miss Luey, qui ne Taime 
pos, et indilTórent pour miss Anna, qui est folie de luí. 
II y a aussi un curieux bohémien nomme Chalumeau, et 
plusieurs autres types populaires sous les noms de Tora- 
Bob ct de Peterpato.

VoilA, pour ainsi dire, Tavenne qui vous introduit 
dans lo drame, dont Taction a pour base le mauvais m<5- 
noge de Richard et de miss Luey. La jalousio du mari, 
la répugnance de la femme prennent des proportions ef- 
frayantes. Une leltrc, un niot dont la pauvre femme était
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innocente, — c'est lA le fil de Tintrigue qui, au milieu 
de scAnes que vous dirioz fantastiques, bien qu’elles ap- 
partiennent A la vie réelle, au milieu des bohémiens de 
Londres, nous proméne A travers les riches salons de sir 
Richard, dans la plus odieuse des tavernes, prés du 
tunnel de la Tamise, et sur le marché oü vous voyez le 
mari toener sa femme avec un licou et la vendre au plus 
offrant et dernier enchérisseur.

Le drame se déroule ainsi jusqu'A ce que Tinnocence 
de Luey soit reconnue, et le rideau baisse sur les hon- 
neurs accordés A sir Richard, qui est nomraé lord-maire.

Tous ces tableaux ont produit un grand effet, mais la 
scéne du marché a excité les émotions les plus vives et 
enlevé tous les siiffrages. Ce tableau seul suffirait pour 
justifier le succés extraordinaire qu’a obtenu ce drame si 
riche de siUiations, si varié, oruó de si magnifiques 
décors; los personnages de Richard et de sa femme sont 
présentés avec vigueur, et supérieurement interprétés 
par Sainl-Ernest et madame Guyon; le tunnel, la belle 
vuo de Londres qui couronne au dénoúroent tant de pé- 
ripélies, ont excité Tenlhousiasme. La curiosité des 
spectateurs a été diversement tenue en haleine depuis la 
premiére scéne jusqu’A la derniére; et quand le nom do 
M. Dennery a été proclamé, toute la salle a retcnti d'ap- 
plaudissementsprolongés. Le Marché de Londres va teñir 
briilamment toute la campagne d'élé.

Aprés Síj'eVois hommel on a donné au Yaudeville : 
Oui OU non, autre nouveauté qui est de MM. Amédée de 
Beauplün et Jaeques Arago. II n'y a guéro qu’une situa- 
tion dans ce vaudeville, mais elle est fort gaie. M. Go- 

I blot est garlón : se marvera-t-il, il n'en sait ríen, et sa 
I future belle—mere le presse do dire oui ou non.

Djra-t—il oui ou iionl — 11 n’en sait rien! 11 écrit 
deux lettres, Tune qui dit oui, Tautre qui dit non, et il 
s’en rapportc au hasard. II met les deux lettres dans son 
chapeau et le sort eu decide.

Jugez de sa perplexité. Quelle lettre a été envoyée? 
Oui ou non? Heureusement il y a lA, tout auprés de lui, 
deux jolis yeux bleus, une gentille figure, mademoiselle 
Césarine, et en la regardantGoblot dit oui et jamais non.

Cette donnée est assaisonnée do detaiis pleins d’ori- 
ginalité et de mots spirituels comme il en échappe A la 
verve de M. Jaeques Arago, et d’ailleurs Bardou est trés- 
piaisant dans lé rflle de Goblot.

M. Félix Mendelssohn-Bartholdy vient de terminer 
la partítion d’un oratorio en trois partios, intitulé Elie, 
et qui sera exécuté A la grande féte musicale annuelle de 
Birmingham (Angleterre), qui aura lieu les 17, 18 et 
19 aoút prochaín. En ce moment, ce célébre maestro 
travüille á la miso en musiquo d’un grand-opéra pour la 
premiére scéne lyrique de Berlin, et dont le principal r6le 
de femme sera rempli par mademoiselle Jenny Lind. On 
assure que cet ouvrage sera représenté pour la premiére 
fois A l'occasion de la célébration du prochain anniver- 
saire de la naissanco de S. M. la reine de Prusse.

On parle beaucoup, dans les salons, d’uiie aven­
ture qui a pris naissance dans les coulisses el qui s’est 
dénouée par un acte de désespoir aujourd’bui assez rare. 
Un jeune homme de vingt-cinqans, riche, appartenant A 
une grande famille de la banque, s’est épris tout A coup 
d’une charmante ingénue qui brille par son talentsur une 
de nos scénes de vaudevillo. Ses hommages ont été re- 
poussés au point que Tingénue n’a pas accepté les plus 
honorables propositions d’alliance. Le jeune homme s’est 
engagédans les spahis, et il vient de partir pour TAfrique.

Le nom d’Alexandre Dumas se rencontre toujours 
lorsqu’il s’agit d'une bonne action. Madame Fusil, qui s’est
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fait jusqii á présent une honorable ressource de sa pliime, 
est attaquée d'une douloureuse maladie au sein, dont le 
Iraitemenl, exigcant du repos, l'o forcée d’ajourner pen­
dan! quelquo temps la publication de la ñerue des Dames, 
malgré les nombreusos souscriptions que le suecas de ce 
pelit Journal avait obtenues parmi les personnes de la so- 
ciélé et les artistes. M. Dumas vient de metlrc son IhéS-

tre de Saint-Germain a la disposition de madame Fusil 
pour y donner une représentalion ou un eonWt. On doit 
espérer que les arlistes, dont elle est si connue, s'em- 
presseront de seconder les excellenles inlentions de 
M. Dumas pour une personne qui, aprés s’étre fait un 
nom dans les arts, a oblenu aussi du succés dans la lit- 
térature.
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EXPLICATIO.'Í Orj OEHMER RÉBUS ILLUSTIIÉ.

Dieu Gle, homme as, ON image.
(Dieu Gt Thomme á son image.)

í!h A íP íliI> R ñ llff‘P Dimanche, 12 juillet, Ürand 
t ' i m i c a u  n u u g c .  FesUval dansant. Celte soirée 
sera plus remarquable encore que les précédentes. L'or- 
ebestre de danse, composé de 70 musiciens, exécutera ; 
lo Polka du Ckáleau-fíouge, par M. Laurent alné; la 
belle musifjue du 72» de ligne joiiera de grandes fanfares 
sur la pelouse. Sur un Ibéátre disposé exprés, les ^«ofre 
Lutleurs anglais, qu'on a applaudis au Cirque, recom- 
menceront leurs tours d'adresse, d’agilité et de forcej 
Áf. Achille continuera les exercices des Grande Danseurs 
du Roí par des pos et danses de différents caractéres, 
sur la corde roide. A dix heures et detnie un magnifique 
feu d’artifice de Ruggiéri sera tiré sur la pelouse. 11 y 
aura foule. — Prix d’enlrée: 3 ^roncí.

l íL  BERNARD-CHAPÜIS
C n aU S S U reS  ( H l 0 f f l0 i e s .  et m o l ie r e , rué de

la Bourse. 4.

PflCCPmPnfPrÍAl^'^^'' nouveautés et ameublements. 
r  U i ) 0 C t U C m n  i t  B e r t h e l e y , rué Saint-Denis, 2 1 4 ,  
et boulevord Monlmartre, 18.

IHodes. M'>« ROMA1N rué do la Chaussée-d'An* 
tin, 18.

í l l^ n fo lu lf i  líic ífú fi nouveautés confectionnées, 
llK llllolC lO y écharpes et robes brodées,
maísonCouchonnal et Comp., 38 bú, rué Neuve-Vivienne, 
au premier élage.

*

Confeciion de Robes I L S Z . t a r . ' i ' ' '  
Plus de Ctieveux blancs!
RUE CHOlSEUL, 4 , est maintenant si prompte et si 
expéditive, que ce n’est plus chez elle un embarras de se 
faire teindre les cheveux; — en moins d'UNE HEURE, 
elle leur donne non-seulement les nuanccs les plus purés, 
les plus brillantes, mais elle remet la coilTuro dans un 
ótat de proprelé et d’élégance leí qu'il est impossible do 
se douter du plus léger artífice.

p.iais. IM I 'H IM í  PA h t 'L u R  m Í R e B ,  3fl , Hüfc DK VALGIHAKU.
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